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Le média épistolaire  
dans les Gesta abbatum Trudonensium
Résumé
En 1136, l’abbé Raoul de Saint-Trond (1108-1138) rédigea un rapport à l’attention de son seigneur temporel, l’évêque 
de Metz Étienne de Bar (1120-1163). Ce rapport, axé presque exclusivement sur l’évolution du domaine de l’abbaye 
durant sa gouvernance, fut inséré dans les Gesta abbatum Trudonensium par le premier continuateur pour en former 
le livre IX. Notre communication s’intéresse aux raisons qui ont poussé ce dernier à intégrer telle quelle une pareille 
lettre dans sa chronique. La question est d’autant plus intéressante car s’il s’agit bien de la seule lettre insérée dans les 
Gesta, elle n’en est pas pour autant l’unique témoin de la correspondance entre Raoul de Saint-Trond et Étienne de Bar. 
Une analyse fine du texte des Gesta et de l’Epistula III, datée de 1129, nous permet de considérer que les préoccupa-
tions essentielles du premier continuateur étaient de proposer au lecteur un texte non seulement « fiable » car présentant 
un argument d’autorité mais aussi empreint d’une certaine objectivité. La différence de ton entre le livre IX et le reste 
de la Continuatio Prima des Gesta abbatum Trudonensium incite également à redéfinir l’œuvre du premier continua-
teur comme un texte qui découlait de motivations bien spécifiques et dont la lettre de 1136 constituait l’un des éléments 
centraux de son propos plutôt que comme un simple ajout sans originalité.
AbstRAct
In 1136, the abbot Rudolf of Saint-Trond (1108-1138) wrote a report to his temporal lord, Stephen of Bar (1120-1163), 
bishop of Metz. This report, almost exclusively consecrated to the evolution of the domain of the abbey under his 
leadership, was inserted in the Gesta abbatum Trudonensium by his first continuator to form book IX. Our paper 
describes what led him to include such letter in his chronicle. The question seems important because it is the only 
letter inserted in the Gesta. But it is not the unique example of the correspondence between Rudolf of Saint-Trond and 
Stephen of Bar. An analyse of the Gesta and the Epistula III (1129) allows us to think that the first continuator wanted 
to give the reader a « reliable » text, because it had a huge authority and was relatively objective. The difference in tone 
between book IX and the rest of the Continuatio Prima of the Gesta abbatum Trudonensium encourages us to redefine 
the work of the first continuator. This text was filled with specific motivations and the letter of 1136 was one of the most 
important elements of his objectives, rather than a simple addition without originality.
Les Gesta abbatum Trudonensium (xiie-xive siècles) 1 comptent sans conteste parmi les sources narratives 
les plus intéressantes des Pays-Bas médiévaux. Pourtant, aucun travail de grande ampleur ne s’est penché 
spécifiquement sur cette chronique et si les ouvrages majeurs de Jean-Léon Charles ou de Gustave Boes 
l’utilisaient largement, il subsiste de nombreuses zones d’ombre quant à l’histoire politique et religieuse de 
1. Ce texte a bénéficié des conseils et remarques bienveillantes du professeur Florence Close et de Madame Marie-Céline Isaïa 
ainsi que des réflexions des participants à la journée d’étude Lettres en contexte organisée à l’Université Jean Moulin Lyon 3. 
Que tous trouvent ici l’expression de notre sincère reconnaissance. Nous utiliserons les abréviations suivantes en notes : CCCM = 
Corpus Christianorum Continuatio Medievalis ; CCM = Cahiers de Civilisation Médiévale ; MGH = Monumenta Germaniae Historica ; 
RBPH = Revue Belge de Philologie et d’Histoire.
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l’abbaye de Saint-Trond, particulièrement pour le xiie siècle 2. Cette lacune est aujourd’hui en partie résolue 
avec la nouvelle édition par Paul Tombeur de la première partie des Gesta et de la Continuatio Prima 3 mais 
l’histoire de cet établissement mériterait à coup sûr d’être étudiée davantage.
L’abbaye de Saint-Trond, fondée au viie siècle par Trudon dans le diocèse de Liège, dépendait au spirituel 
de l’évêque de ce lieu et au temporel de celui de Metz 4. Elle fut donc soumise à une double dépendance 
jusqu’en 1227 lorsqu’à la suite d’un échange, le prince-évêque de Liège Hugues de Pierrepont (1200-1229) 
devint le seigneur temporel et spirituel de Saint-Trond 5. Si la qualité exceptionnelle du sous-sol de la Hesbaye 
lui assura une grande richesse, elle attira également la convoitise des seigneurs laïcs des environs. En effet, 
coincée entre le duché de Brabant et la principauté de Liège, précipitée dans les conflits liés à la Querelle 
des Investitures et menacée durant tout le xiie siècle par le comte de Duras, son propre avoué, l’abbaye de 
Saint-Trond connut de graves crises qui ne purent être résorbées que grâce aux efforts de certains abbés, 
surtout Thierry (1099-1107) 6 et Raoul (1108-1138).
Le rôle de ce second personnage, à la fois réformateur religieux, organisateur domanial, farouche adversaire 
politique et auteur versé dans l’art de la littérature, est extrêmement bien documenté dans les sources. C’est 
lui qui inaugura la grande chronique des abbés de Saint-Trond, les Gesta abbatum Trudonensium ; quant 
à la première continuation de cette chronique, elle est intégralement consacrée à son abbatiat. Considérant 
cette Continuatio Prima (livres viii à xiii), le caractère particulier du livre IX ne manque pas d’attirer 
l’attention tant il s’intègre difficilement dans le schéma narratif bien connu des Gesta abbatum 7. Ce très 
long chapitre est en effet constitué intégralement d’une lettre sur l’état du domaine abbatial rédigée en 1136 
par Raoul de Saint-Trond lui-même à l’attention de son seigneur temporel, l’évêque de Metz Étienne de Bar 
(1120-1163). Si l’attribution de ce texte à Raoul de Saint-Trond ne fait désormais plus aucun doute 8, personne, 
jusqu’ici, ne s’est vraiment intéressé aux raisons qui motivèrent le continuateur à insérer ce document dans 
son œuvre alors que l’essentiel du propos des livres viii à xiii s’articule autour de la lettre.
S’interroger sur la place octroyée à celle-ci au sein de la Continuatio Prima nécessitera de retourner tout 
d’abord à l’œuvre du premier auteur des Gesta, Raoul de Saint-Trond lui-même, et d’identifier son projet 
historiographique. En effet, plus qu’une simple « histoire de l’abbaye », les Gesta ont été, pour la majorité 
d’entre elles, pensées dans une indubitable perspective de légitimation ou de revendication 9. Nous nous inté-
resserons ensuite au fond et à la forme du livre ix pour en identifier les diverses caractéristiques. Un examen 
attentif des autres livres de la Continuatio Prima mettra en exergue les éléments du rapport que le continuateur 
considérait comme essentiels et sur lesquels il a choisi de revenir ailleurs dans la chronologie.
2. Jean-Léon chARles, La Ville de Saint-Trond au Moyen Âge. Des origines à la fin du xive siècle, Paris, Belles Lettres (Bibliothèque 
de la Faculté de Philosophie et Lettres de l’Université de Liège, 173), 1965 ; Gustave boes, L’abbaye de Saint-Trond. Des origines 
jusqu’à 1155, Tongres, George Michiels, 1970. Outre les deux ouvrages mentionnés, nous renvoyons à la synthèse générale mais 
efficace de Paulette Pieyns-Rigo, « Abbaye de Saint-Trond », dans Monasticon belge, t. 6, U. beRlièRe (éd.), Liège, Centre National 
de Recherches d’Histoire religieuse, 1976, p. 13-67.
3. RAoul de sAint-tRond, Gesta abbatum Trudonensium i-vii : Epistulae, P. tombeuR (éd.), Turnhout, Brepols (CCCM, 257), 
2013 ; gislebeRt de sAint-tRond, Gesta abbatum Trudonensium, VIII-XIII, P.tombeuR (éd.), Turnhout, Brepols (CCCM, 257A), 2013.
4. Sur les débuts de l’abbaye de Saint-Trond, Matthias WeRneR, Der Lütticher Raum in frühkarolingischer Zeit, Göttingen, 
Vandenhoeck & Ruprecht (Veöffentlichungen des Max-Planck-Instituts für Geschichte, 62), 1980, p. 73-93.
5. Alain dieRKens, « Quelques réflexions sur l’abbaye de Saint-Trond à la fin du ixe et au xe siècle », dans J.-M. duvosquel 
et E. thoen (éd.), Peasants and Townsmen in Medieval Europe. Studia in honorem Adriaan Verhulst, Gent, Snoeck-Ducaju, 1995, 
p. 363-377, part. p. 363-364.
6. G. boes (op. cit. n. 2) ; P. Pieyns-Rigo (art. cit. n. 2), p. 38-40. Voir également Maurice coens, « Utriusque Linguae peritus. 
En marge d’un prologue de Thierry de Saint-Trond », Analecta Bollandiana, 76, 1958, p. 118-151.
7. Michel sot, Gesta episcoporum, gesta abbatum, Turnhout, Brepols (Typologie des sources du Moyen Âge occidental, 37), 1981.
8. Paul tombeuR, « Un nouveau nom de la littérature médiolatine : Gislebert de Saint-Trond », CCM, 39-40, 1967, p. 435-446 
et André JoRis, « Le plus ancien verdict de la Paix de Liège : la condamnation d’Aubert le Manchot (1086) », dans Hommage au 
professeur Paul Bonenfant (1899-1965), Bruxelles, Université Libre de Bruxelles, 1965, p. 39.
9. M. sot (op. cit. n. 7), p. 13-21 et RAoul de sAint-tRond (op. cit. n. 3), p. xvi-xvii. Sur les Gesta – et le Liber Pontificalis 
qui en a été le modèle –, nous renvoyons à l’ouvrage collectif : Liber, Gesta, histoire. Écrire l’histoire des évêques et des papes de 
l’Antiquité au xxie siècle, F. bougARd et M. sot (dir.), Turnhout, Brepols, 2009.
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Raoul de Saint-Trond et les Gesta abbatum Trudonensium
Raoul de Saint-Trond naquit vers 1070 à Moustier-sur-Sambre (prov. de Namur) 10. Formé au sein des écoles 
liégeoises, particulièrement réputées à cette époque 11, il embrassa la vie monastique à l’abbaye de Burtscheid 
(près d’Aix-la-Chapelle, diocèse de Liège). Il y occupa diverses fonctions, notamment celle d’écolâtre. 
Mais, déçu du relâchement de la discipline qui y régnait, il partit pour Hersfled (près de Fulda, archidiocèse 
de Mayence) puis pour Gladbach (diocèse de Liège) avec la volonté à chaque fois de vivre dans un cadre 
monastique plus strict. Alors qu’il envisageait d’entrer dans un monastère flamand où la règle monastique 
semblait mieux observée 12, il s’arrêta à Saint-Trond où l’abbé Thierry le reçut et le retint auprès de lui. 
Versé dans les arts de la littérature et de la musique, Raoul, se vit rapidement confier les tâches d’écolâtre 
puis de prieur. Réformateur zélé, il parvint, non sans difficulté, à introduire en 1107 certaines coutumes 
clunisiennes à Saint-Trond 13. Il y fut élu abbé en 1108, presque un an après le décès de son prédécesseur, 
au terme d’une difficile querelle de succession ; il avait pour rival un dénommé Herman, placé à la tête de la 
communauté par les seigneurs laïcs contre la volonté des moines. Durant les trente années de gouvernance 
de Raoul de Saint-Trond, l’abbaye hesbignonne connut une importante efflorescence intellectuelle tout en se 
retrouvant fréquemment en lutte avec les seigneurs locaux auxquels l’abbé s’opposait avec une rare énergie.
Dans les dernières années de sa vie, Raoul dédicaça au chanoine Nicolas de Liège (mort vers 1144) la partie 
des gesta qu’il avait personnellement écrite ainsi que l’œuvre de son continuateur 14. La proximité temporelle 
et la longue carrière de ce chanoine Nicolas, auteur d’une Vita Landiberti Leodiensis, nous incitent à penser 
que Raoul de Saint-Trond et lui ont dû fréquenter ensemble les écoles liégeoises ou, du moins, qu’ils se sont 
connus à l’époque où le futur abbé suivait les cours des maîtres mosans 15.
Raoul était déjà à la tête de l’établissement depuis plusieurs années lorsqu’il débuta en 1114-1115 la rédac-
tion des sept premiers livres des Gesta abbatum Trudonensium. En écrivant l’histoire de son monastère, 
il cherchait vraisemblablement à légitimer sa position acquise à la tête de Saint-Trond suite au conflit qui 
10. Steven vAndeRPutten, « Rudolf of St. Trond », dans Graeme dunPhy (éd.), The Encyclopedia of the Medieval Chronicle, 
t. 2, Leiden-Boston, Brill, 2010, p. 1307.
11. Christine RenARdy, « Les écoles liégeoises du ixe au xiie siècle : grandes lignes de leur évolution », RBPH, 57, 1979, p. 309-328.
12. gislebeRt de sAint-tRond (op. cit. n. 3), VIII, 3, p. 5. Ce monastère flamand n’est pas cité. Toutefois, des liens entre 
Saint-Trond et l’abbaye de Saint-Pierre au Mont Blandin à Gand sont bien établis. Avant son élection en 1099, Thierry était parti à 
Saint-Pierre pour fuir les troubles qui agitaient Saint-Trond durant la Querelle des Investitures. RAoul de sAint-tRond (op. cit. n. 3), 
V, 6-7, p. 57-58. De la même manière, l’abbaye gantoise sert de refuge à Raoul lorsque celui-ci est menacé par le comte de Duras 
en 1121. gislebeRt de sAint-tRond (op. cit. n. 3), XI, 10-11, p. 60-62. En outre, cet épisode constitue pour le premier continuateur 
une occasion de décrire le projet réformateur de l’abbé Arnulf de Saint-Pierre (1115-1132), projet qui rappelle fortement ce que 
Raoul avait instauré dans son monastère de Saint-Trond. Ibid., XI, 11, p. 61-62. Sur Saint-Pierre de Gand, voir Geerts beRings et 
Chantal vAn simAey, « Abbaye de Saint-Pierre au Mont-Blandin à Gand », dans U. beRlièRe (éd.), Monasticon Belge, Liège, Centre 
National d’Histoire Religieuse, 1988, 7-1, p. 69-154, part. p. 108-109, Steven vAndeRPutten, Monastic Reform as Process. Realities 
and Representations in Medieval Flanders, 900-1100, Londres/Ithaca, Presses Universitaires de Cornell, 2013 ; id., Reform, Conflict, 
and the Shaping of Corporate Identities. Collected Studies on Benedictine Monasticism, 1050-1150, Berlin/Zurich, Lit (Vita regularis, 
Abhandlungen, 54), 2013 et Jeroen dePloige, « Twisten via heiligen. Hagiografische dialogen tussen de Gentse abdijen van Sint- 
Pieters en Sint-Baafs, 941-1079 », Handelingen van de Maatschappij voor Geschiedenis en Oudheidkunde te Gent, 61, 2007, p. 31-82.
13. Jacques stiennon, « Cluny et Saint-Trond au xiie siècle », Anciens Pays et Assemblées d’États, 8, 1955, p. 57-86. La question 
de l’introduction des coutumes clunisiennes a récemment fait l’objet de plusieurs travaux de Steven vAndeRPutten auxquels nous 
renvoyons le lecteur, en premier lieu « Monastic Reform, Abbatial Leadership and the Instrumentation of Cluniac Discipline in the 
Early Twelfth-Century Low Countries », Revue Mabillon, 23, p. 41-65 ; et avec Jay diehl, « Cluniac Customs Beyond Cluny: Patterns 
of Use in the Southern Low Countries », Journal of Religious History, 41, 2017, p. 22-41.
14. Renaud AdAm, « La Vie de saint Lambert (ca. 1144-45) du chanoine Nicolas et l’élection de l’évêque de Liège 
Henri de Leez (1145-1164) », Bulletin de l’Institut Archéologique Liégeois, 111, 2000, p. 59-89 et id., « La Vita Landiberti Leodiensis 
(ca. 1144-1145) du chanoine Nicolas de Liège. Étude sur l’écriture hagiographique à Liège au xiie siècle », Le Moyen Âge : Revue 
d’histoire et de philologie, 111, 2005, p. 503-528.
15. Cette hypothèse rejoindrait celle de Paul Tombeur qui a proposé de voir dans l’évêque de Liège Frédéric de Namur (1119-1121) 
un compagnon d’études de Raoul de Saint-Trond. gislebeRt de sAint-tRond (op. cit. n. 3), p. 93. Sur l’implication de Raoul de Saint-
Trond au sein du contexte politique et religieux liégeois des années 1120-1135, voir notre étude : Kevin schmidt, « Alexandre Ier de 
Liège et Raoul de Saint-Trond : une alliance de circonstance ? », RBPH, 93, 2015, p. 647-667.
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avait suivi le décès de l’abbé Thierry (1099-1107). Dans ces circonstances, on comprend mieux que Raoul 
ait souhaité raconter sa propre version des faits. On ne s’étonne donc pas de voir l’auteur transgresser les 
règles classiques de rédaction des Gesta et écrire à la première personne du singulier 16. Son œuvre est ainsi 
truffée de nombre d’épisodes détaillés et vivants nourris de ses propres souvenirs et expériences ; davantage 
qu’il relate son parcours, il décrit la manière dont il dut se battre pour permettre aux moines d’élire leur 
candidat – c’est-à-dire lui – loin de toute ingérence laïque extérieure. En se présentant comme la victime 
de seigneurs laïcs et comme le parangon de l’indépendance de la communauté, Raoul s’est placé en digne 
successeur d’un Thierry qui avait connu des problèmes similaires ; il s’est ainsi assuré que sa nomination 
ne souffrirait d’aucune contestation. Plus encore, si Raoul prit la plume pour relater l’histoire de l’abbaye 
de Saint-Trond au travers des vies de ses différents abbés, on constate qu’il a entamé son récit en 1114, 
année du décès de son adversaire Herman 17. Le contexte dans lequel s’inscrit ce projet littéraire nous incite 
à refuser l’idée d’une coïncidence.
Raoul ne put se résoudre à compiler lui-même l’histoire de son propre abbatiat et il confia la tâche de fixer 
par écrit les années 1108-1138 à un continuateur resté anonyme. Des hypothèses sur l’identité de cet auteur 
ont été proposées par Jean Préaux 18 et par Paul Tombeur 19. Le premier avait proposé d’identifier la personne 
du continuateur avec le prévôt Folcard, successeur de Raoul de Saint-Trond à la tête de l’abbaye (1138-
1145), mais divers arguments ont été avancés à l’encontre de cette thèse 20 : tout d’abord, le fait que Folcard 
soit clairement évoqué à la troisième personne dans la Continuatio alors que le chroniqueur écrit parfois à 
la première personne ; ensuite, l’absence de toute trace de qualités littéraires dans son épitaphe alors que le 
continuateur est aussi versé dans les lettres que Raoul lui-même ; enfin, l’absence de lien enseignant-élève 
entre Folcard et Raoul alors que le chroniqueur parle de Raoul comme de son maître. L’hypothèse de 
Paul Tombeur, étayée par de nombreux éléments, voit quant à elle dans cet auteur le moine Gislebert de 
Saint-Trond, élève de Raoul et coûtre de l’abbaye alors que son ancien maître dirigeait l’établissement. 
Cette dernière proposition, extrêmement séduisante, doit être considérée comme très vraisemblable même si, 
en l’absence d’éléments plus précis, il faut garder une saine réserve quant à cette identification.
Quoi qu’il en soit de son identité, le premier continuateur devait être un moine proche de Raoul : c’est sur 
la base des souvenirs de l’abbé qu’une bonne partie du discours a été construite et certains passages laissent 
clairement entrevoir l’état d’esprit du personnage 21. Plus encore qu’un rôle de confident, ce chroniqueur 
devait avoir un rôle de scribe et de secrétaire, particulièrement dans les dernières années de la vie de 
Raoul de Saint-Trond. Il a ainsi pu prendre connaissance de nombreux documents, diplomatiques ou non, 
relatifs à l’abbaye et il a sans doute dû participer à la rédaction de certains d’entre eux, ce qui expliquerait 
sa parfaite connaissance des réalités politiques ou domaniales de l’époque.
Doté des mêmes indéniables qualités littéraires que son maître, le premier continuateur a donc rédigé sa 
partie de la chronique du vivant de Raoul. Si cela confère au texte un côté très réaliste et si les informations 
16. Le récit du voyage qu’il entreprit en 1107 en direction de Verdun puis de Metz, dans lequel il décrit avec une précision 
exceptionnelle les réalités d’une armée en campagne, est caractéristique de ce changement rhétorique à tel point que l’on pourrait 
qualifier ce passage d’autobiographique. Particulièrement RAoul de sAint-tRond (op. cit. n. 3), VII, 3-4, p. 81-83.
17. Les dernières lignes du livre VII mentionnent clairement la mort d’Herman : « Neque enim adhuc pax fuit de Herimanno, 
adhuc restat inde dicenda grauis inquietatio », RAoul de sAint-tRond (op. cit. n. 3), VII, 16, p. 96. De plus, le premier continuateur 
y revient lorsqu’il évoque l’année 1114 : « Hic et talis finis extitit Herimanni, qui unus et ultimus fuit quatuor illorum uentorum, 
quorum turbinibus agitati frequenter usque ad cȩlos fuimus, et depressi usque ad abyssos descendimus », gislebeRt de sAint-tRond 
(op. cit. n. 3), X, 12, p. 46-47.
18. Jean G. PRéAux, « Rodulfe de Saint-Trond et les principes de la critique historique », Latomus, 5, 1946, p. 141-153, ici p. 142, 
n. 1. Précisons que l’hypothèse de Jean Préaux ne constituait aucunement l’objet principal de son article, consacré aux qualités de 
Raoul, et que sa proposition figurait simplement en note.
19. P. tombeuR (art. cit. n. 8).
20.  Ibid., p. 439-441 et gislebeRt de sAint-tRond (op. cit. n. 3), p. x-xiv.
21. Lorsque le continuateur évoque l’accession au siège épiscopal liégeois d’Alexandre en 1128 – après deux tentatives infruc-
tueuses –, il ne peut s’empêcher de fustiger la simonie dont le nouvel évêque semblait être coutumier. « Statim male sanata cicatrix 
veteris morbi Alexandri, bis prius effracta, tertio iam erupit, et ad episcopatum anhelans ut lupus ad dilapsam sibi predam, omnem 
pudorem Deique timorem postponere coepit. Sed quid melius tacenda quam maledicenda in auribus hominum proferre volumus ? 
Assecutus est quod voluit. », gislebeRt de sAint-tRond (op. cit. n. 3), XII, 5, p. 71.
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y sont de première main 22, l’objectivité affichée ne peut être qu’une façade. Il va en effet de soi que, malgré 
le regard critique porté par Raoul sur les événements de son temps, la trop grande proximité entre l’objet et 
l’auteur incite à la prudence. Cela est d’autant plus vrai que le premier continuateur prit la plume en l’an 1136 
et que son travail était achevé avant le décès de son abbé, survenu en mars 1138. Ceci explique que son 
projet historiographique diffère de celui de Raoul de Saint-Trond car, tout en soulignant la personnalité de 
ce dernier, l’accent est placé sur d’autres traits de la vie politique trudonnaire de ce début du xiie siècle. On 
relève notamment dans ce travail le souci du continuateur d’asseoir ses propos par l’insertion d’éléments de 
preuve tirés des archives de son monastère. Ainsi, le livre IX des Gesta abbatum Trudonensium témoigne-t-il 
mieux que tout autre passage de ce souci de l’historiographe.
La place accordée au document écrit à Saint-Trond
Le livre IX consiste, nous l’avons vu, en une lettre de l’abbé Raoul adressée en 1136 23 à l’évêque de Metz 
Étienne de Bar relative à l’état du domaine de l’abbaye de Saint-Trond. Ce très long document surprend au 
premier abord par les nombreux détails domaniaux qu’il contient : revenus de chacune des dépendances, 
circonstances des usurpations, procédures mises en place par Raoul pour récupérer une terre ou un revenu… 
Mais ce qui surprend plus encore, c’est l’emplacement ménagé à ce document au sein de l’œuvre. En effet, cette 
lettre a été insérée dans les Gesta immédiatement à la suite du récit de l’entrée en fonction de Raoul de Saint-
Trond. Elle précède l’évocation des malheurs de l’abbé, en particulier celle de sa séquestration dans son 
monastère par l’avoué et sa fuite subreptice de 1114 pour chercher de l’aide auprès de l’évêque de Metz 24. 
À ce motif d’étonnement vient s’ajouter la rupture de style. En insérant la lettre de son abbé, le chroniqueur 
rompt avec le discours classique des Gesta abbatum pour proposer au lecteur un texte rédigé à la première 
personne du singulier, tout comme Raoul l’avait fait en décrivant ses propres expériences alors qu’il rédigeait 
la première partie des Gesta abbatum Trudonensium. Le livre IX constitue enfin l’unique inclusion d’un 
document épistolaire dans la chronique 25.
Par cette lettre, qui débute par une adresse classique 26, Raoul de Saint-Trond a voulu de manière évidente 
consigner par écrit la liste de tous les domaines acquis ou récupérés sous son abbatiat 27. C’est l’œuvre de 
toute une vie qu’il souhaite voir confirmée par son seigneur temporel par l’apposition du sceau épiscopal 28. 
Suit la description de toutes les affaires judiciaires intentées par l’énergique abbé contre des usurpateurs de 
biens relevant du domaine de l’abbaye hesbignonne. On le voit affronter des évêques, tel Otbert de Liège 29 
22. Le récit de la traversée du col du Grand-Saint-Bernard par Raoul de Saint-Trond et Alexandre de Liège en 1128-1129 est 
à ce titre remarquable. gislebeRt de sAint-tRond (op. cit. n. 3), XII, 6-7, p. 71-73. Sur cet épisode et sur les raisons qui ont poussé 
l’abbé de Saint-Trond à accompagner le prince-évêque de Liège, K. schmidt (op. cit. n. 15).
23. La date ne fait aucun doute puisque Raoul l’annonce lui-même au début de son texte. « Diebus prelationis meȩ, hoc est 
a m centesimo viii anno incarnationis Domini usque ad millesimum centesimum xxxvi, qui tunc agebatur quando hȩc scribebam », 
gislebeRt de sAint-tRond (op. cit. n. 3), IX, 1, p. 19.
24.  gislebeRt de sAint-tRond (op. cit. n. 3), X, 10-12, p. 45-47.
25. Ce n’est toutefois pas l’unique document copié au sein des Gesta abbatum Trudonensium. En effet, on relève, entre autres, 
une charte, incluse par le premier continuateur au livre XII, 15, p. 81-82 ainsi que le relevé du trésor de l’abbaye en 870, incorporé 
par Raoul de Saint-Trond au livre I, 3, p. 8-9. Au sein du rapport qui fait office de livre ix, Raoul a également recopié une charte 
dont il est l’auteur et qui fixait les droits du desservant de l’église de Donck – gislebeRt de sAint-tRond (op. cit. n. 3), IX, 24, p. 32. 
Ce dernier document figure également de manière défectueuse dans : Charles Piot (éd.), Cartulaire de l’Abbaye de Saint-Trond, t. 1, 
Bruxelles, F. Hayez (Chroniques belges inédites), 1870, n° 29, p. 39.
26. « Venerando atque reverendo sanctȩ Metensis ȩcclesiȩ episcopo Stephano Rodulfus gratia Dei sancti que Trudonis id quod 
est, salutem animȩ et corporis. », gislebeRt de sAint-tRond (op. cit. n. 3), IX, 1, p. 19.
27. « […] sive per meum laborem de perditis recuperata, sive de non habitis acquisita, sive per meum nostrorum que studium 
de nullis aut paruis reditibus ad aliquos et maiores fructus instaurata, et quȩ pro animabus fidelium pauci pauca in possessionibus 
tradiderunt, fideliter hic annotare curavi. », Ibid.
28. « […] quatenus uestra auctoritate et sigillo firmetur (…). », Ibid.
29. Otbert, prince-évêque de Liège de 1091 à 1119. Jean-Louis KuPPeR, « Otbertus », dans Stefan WeinfuRteR et Odilo engels (éd.), 
Series episcoporum ecclesiæ catholicae occidentalis ab initio usque ad annum MCXCVIII, Series V, Germania, t. 1 Archiepiscopatus 
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ou Burchard d’Utrecht 30, d’autres abbés comme celui de Saint-Martin à Cologne 31, de nombreux seigneurs 
locaux – notamment Berthold de Vianden 32, Gislebert de Duras, le propre sous-avoué de l’abbaye 33, 
ou Gautier de Bekkevoort – des ministériaux de l’Église de Liège ou de Metz mais surtout des dépen-
dants de l’abbaye qui ont profité des troubles de la Querelle des Investitures pour usurper des revenus 34. 
Le continuateur suspend sa copie de la lettre de l’abbé Raoul sur une description des rénovations extérieures 
et intérieures de l’église abbatiale effectuées sous sa prélature. Malgré l’absence d’une formule de salut, 
la forme épistolaire ne fait dans ce rapport aucun doute puisque l’auteur lui-même le qualifie d’epistola, 
en témoigne la mention Explicit epistola. Incipit textus qui clôt l’exposé 35.
Au lendemain de son élection en 1108, Raoul régla le problème du domaine d’Aalburg 36 (auj. Pays-Bas, 
Brabant Septentrional), usurpé par les évêques d’Utrecht Conrad (1075-1099) et Burchard (1099-1112). 
Après avoir convaincu l’avoué Florent II de Hollande (1091-1122) de la légitimité de sa cause, Raoul obtint 
le retour d’Aalburg dans les possessions de son monastère et signala dans son rapport l’existence d’une charte 
attestant l’acte 37. Cette charte, datée de 1108 38, figure dans le cartulaire de l’abbaye de Saint-Trond mais ne 
mentionne nullement les démarches « en arrière-plan » effectuées par l’abbé 39. Celui-ci se fit pourtant fort 
d’en donner le détail à l’évêque de Metz, notamment lorsqu’il évoqua les sommes d’argent qu’il avait dû 
verser à l’évêque, au comte de Hollande et à un archidiacre d’Utrecht 40. Charte et lettre vont ici de pair mais 
il est remarquable que Raoul n’ait pas jugé utile d’intégrer le document diplomatique lui-même 41.
Raoul de Saint-Trond se retrouva également opposé au comte Berthold de Vianden 42 qui s’était emparé de 
la villa de Seny durant les dix dernières années du xie siècle et l’avait transmise à deux hommes de main. 
Coloniensis, Stuttgart, Hiersemann, 1982, p. 74-75 ainsi que la notice, toujours valable, d’Henri PiRenne, « Otbert » dans Biographie 
Nationale de Belgique, t. 16, Bruxelles, Émile Bruylant, 1901, col. 356-363.
30. Cf. infra.
31. La chronologie permet de considérer que l’essentiel de la contestation s’est produit sous l’abbatiat d’Alban (1110-1138). 
Toutefois, aucun nom n’est cité par Raoul dans sa lettre et il est donc tout à fait envisageable que la dispute naquit sous le prédécesseur 
d’Alban, Gerhard von Udesheim (1103-1110). Peter oPlAden, Groß St. Martin. Geschichte einer stadtkölnischen Abtei, Düsseldorf, 
L. Schwann (Studien zur Kölner Kirchengeschichte, 2), 1954, p. 24-25.
32. Cf. infra.
33. Gislebert de Duras (ca. 1100-ca. 1136). Sur les comtes de Duras, Thibaut zelleR, « La maison de Duras en Hesbaye. 
Les piliers de pouvoir d’une parentèle comtale (xie-xiie siècles) », Annuaire d’Histoire Liégeoise, 61, 2007-2008, p. 33-60.
34. Par exemple, Arnulf, forgeron, qui tenait du monastère une terre sans fournir à l’abbé les services qu’il lui devait 
– gislebeRt de sAint-tRond (op. cit. n. 3), ix, 12, p. 26 ; le villicus de Stades qui conservait pour lui les redevances qu’il était sommé 
de donner à l’abbé – Ibid., 14, p. 27. Voir également G. boes (op. cit. n. 2), p. 182-190.
35. Ibid., 1, p. 20. Si la forme ne fait aucun doute, il convient de rappeler que de nombreux documents médiévaux de diverses 
natures – polémiques, liturgiques ou diplomatiques – portent le titre d’Epistola. Dans ce cadre, le livre IX s’apparente donc davantage 
à un document diplomatique. Sur ce sujet, voir notamment Olivier guyotJeAnnin, « Lettre ou titre ? Le modèle épistolaire dans les 
chancelleries médiévales », dans La lettre dans la littérature romane du Moyen Âge, S. lefèvRe (dir.), Orléans, Paradigme, 2008, 
p. 19-36. Nous remercions notre relecteur des CCM pour avoir attiré notre attention sur ce point.
36.  Ibid., 3, p. 20-21.
37. « Ad quam liberandam profectus sum eodem anno quo intraui in abbatiam Vlterius Traiectum in sancti Iohannis festiuitate, 
et per auxilium Dei et advocati nostri comitis de Hollant Florentii, iudicio ȩcclesiastico liberam nobis restituam ȩcclesiam retulimus 
domum, cartha de hoc facta et episcopi Burchardi signo sygillata. », Ibid., p. 21.
38. La date n’apparaît pas au sein du document diplomatique mais elle semble évidente : Raoul de Saint-Trond précise dans le 
livre IX que l’affaire d’Aalburg est l’une de ses premières préoccupations lorsqu’il accède à l’abbatiat et que la contestation s’est réglée 
à Utrecht « eodem anno quo intraui in abbatiam » (gislebeRt de sAint-tRond [op. cit. n. 3], IX, 3, p. 21). La date du 26 juin 1108, 
proposée par Charles Piot, doit donc être considérée comme exacte : C. Piot (éd.) (op. cit., n. 25), n° 24, p. 34.




gislebeRt de sAint-tRond (op. cit. n. 3), IX, 3, p. 21.
41. Pratique pourtant largement répandue au sein des Gesta : M. sot (op. cit. n. 7), p. 20-21.
42. Il s’agit en toute vraisemblance de Berthold Ier de Hamm (1056-1101). Dominique du fAys, La Maison de Vianden. 
Des origines à 1337, mémoire de licence en histoire, Université de Liège, 1984-1985, p. 7-20. Ce Berthold était également avoué de 
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Splendide témoignage d’opiniâtreté, l’abbé se mit en campagne, rencontra l’évêque de Metz Albéron IV 
(1104-1115) – le prédécesseur simoniaque d’Étienne de Bar –, l’avoué supérieur Henri de Limbourg et 
même l’empereur Henri V pour récupérer enfin le domaine. Or, fait remarquable, un poème retrouvé par 
Joseph Brassine et rédigé très vraisemblablement au début du xiie siècle raconte précisément les circonstances 
dans lesquelles Trudon aurait obtenu la villa de Seny des mains d’un aristocrate qu’il aurait guéri de la lèpre 43. 
Nulle part cet acte n’apparaît dans le dossier hagiographique de Trudon 44. Il y a fort à parier que Raoul a forgé 
lui-même cette légende afin de justifier ses prétentions sur le domaine. Si cette hypothèse, proposée déjà par 
J. Brassine, devait se révéler exacte, nous aurions un autre poème à ajouter à la liste des productions littéraires 
de Raoul 45 car il déclare lui-même dans son rapport avoir veillé au maintien du souvenir de cet épisode 46.
Les exemples pourraient être multipliés mais ceux-ci suffisent déjà pour affirmer l’importance de l’écrit à 
Saint-Trond au xiie siècle. Le livre IX rappelle au seigneur temporel les différentes usurpations auxquelles 
Raoul s’est attaqué mais certaines affaires remarquables ont donné lieu à une production écrite qui rejoint 
parfaitement la lettre de l’abbé. À la propagande trudonnaire comme le poème de Seny et aux documents 
diplomatiques s’ajoute donc le témoignage épistolaire de l’abbé, nettement plus personnel et insistant bien 
davantage que tout autre document sur les « dessous » des différentes affaires – fatigue, lassitude, arrange-
ments financiers…
Un relevé aussi précis des combats et des procédures menées par Raoul de Saint-Trond démontre l’extrême 
attention portée par l’abbé au domaine de son monastère mais il témoigne surtout de sa méfiance vis-à-vis du 
monde extérieur. De toute évidence, Raoul craignait que son œuvre ne lui survive pas et que ses successeurs 
ne soient plus en mesure de défendre le domaine abbatial comme il l’avait fait lui-même. Nous irions même 
plus loin en qualifiant le texte comme le « testament domanial » de Raoul de Saint-Trond. En effet, au moment 
où la lettre a été rédigée à l’attention de l’évêque de Metz, l’abbé était âgé de plus de 65 ans et se remettait 
d’une grave attaque cérébrale qui l’avait laissé hémiplégique 47. C’est sans doute la raison pour laquelle le 
continuateur a dû estimer nécessaire de l’insérer dans le livre IX des Gesta abbatum Trudonensium.
De manière surprenante, on ne trouve dans cette lettre aucune référence à un document pourtant fondamental 
relatif au domaine de son établissement : la bulle octroyée par Pascal II au prédécesseur de Raoul, l’abbé 
Thierry de Saint-Trond, datée du 25 mai 1107, par laquelle le pape entendait confirmer à l’abbaye l’intégralité 
l’abbaye de Prüm et il usurpait sans vergogne les biens de ce monastère. Une enquête diligentée par l’empereur Henri IV en 1099 
mit clairement en évidence les fautes commises par le comte, au point de l’obliger à établir un nouveau règlement d’avouerie. Ibid., 
p. 13-14. La plainte de Raoul au sujet des agissements de Berthold de Hamm semble donc éminemment justifiée et le parallèle entre 
la situation de Prüm et Saint-Trond, à la merci du comte de Duras, est plus que frappant.
43. Joseph bRAssinne, « Un poème de Rodulf de Saint-Trond », dans Mélanges Godefroid Kurth, t. 2, Liège/Paris, Vaillant- 
Carmanne/Honoré Champion (Bibliothèque de la Faculté de philosophie et lettres de l’Université de Liège, 2), 1908, p. 113-119.
44. BHL 8321-8327b.
45. Outre les sept premiers livres des Gesta, il aurait lui-même composé plusieurs ouvrages contre la simonie et particulièrement un 
traité en sept livres – mentionné dans les Gesta mais perdu – pour lequel Jean Mabillon avait rédigé une brève analyse. Jean mAbillon, 
Analecta Vetera…, Paris, Montalant, 2e éd., 1723, p. 471. D’autres œuvres anti-simoniaques pourraient également être attribuées à 
l’abbé trudonnaire mais sans aucune certitude – Wilhelm levison, « A Rhythmical Poem of about 1100 (by Rodulf of Saint-Trond?) 
against Abuses, in Particular Simony and Dancing in Churchyards », Medievalia et Humanistica, 4, 1946, p. 3-25 ; André boutemy, 
« Carmina Trudonensia », dans Mélanges Joseph de Ghellinck, t. 2, Gembloux, J. Duculot (Museum Lessianum, Section historique, 
14), 1951, p. 583-601 (pour le poème O mortalis homo) ; Godefroid KuRth, « Vita Metrica sancti Friderici Episcopi Leodiensis ex 
cod. Londiniensi (Addit. mss. 24914) nunc primum edita », Analecta Bollandiana, t. 2, (BHL 3155), 1883, p. 259-270. En outre, 
Raoul de Saint-Trond est l’auteur de plusieurs lettres, éditées par Paul Tombeur sous les appellations « Epistula » – RAoul de sAint-
tRond (op. cit. n. 3), I-VII, p. 99-137. Josef Aerts a également édité sept poèmes de tailles diverses mais dont l’attribution à Raoul 
ne peut être établie avec certitude – Josef AeRts, « Onuitgegeven gedichten van Rudolf van Sint-Truiden », Het Oude land van Loon, 
11, 1956, p. 47-60.
46. « Que videlicet villa, quando et quomodo beato Trudoni  tradita  fuerit, digne memorie mandare alias disposui. », 
gislebeRt de sAint-tRond (op. cit. n. 3), ix, 6, p. 22.
47. Ibid., XII, 9, p. 75-76. Cette paralysie est également due à l’aggravation de la sciatique dont il souffrait depuis plusieurs 
années. Ainsi au retour de son premier voyage à Rome (1126-1127), il fut contraint de revenir à Saint-Trond en naviguant sur le Rhin 
de Bâle à Cologne – Ibid., XII, 4, p. 70 et K. schmidt (art. cit. n. 15), p. 658-659.
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de ses possessions 48. Les villae de Seny (Sesninc) et d’Aalburg (Alburch) y sont clairement mentionnées 
comme appartenant au domaine trudonnaire. Pourtant Raoul déclare lui-même qu’il dût acheter le soutien de 
l’avoué Florent II de Hollande et rédiger un texte justifiant le rattachement de Seny au patrimoine légué par 
Trudon. La question de la validité de cette bulle se pose alors et, si sa véracité semble difficile à remettre en 
cause, l’absence de toute mention dans les écrits de Raoul de Saint-Trond invite à la réflexion 49. Le problème 
est d’autant plus épineux que c’est précisément pour obtenir la confirmation épiscopale que Raoul rédige sa 
lettre en 1136, comme si la bulle n’avait pour lui aucune valeur probatoire.
Bilan d’activités ou élément d’une revendication politique ?
L’objet du texte posé, il convient de s’interroger sur les raisons qui ont pu pousser le premier continuateur 
des Gesta à insérer cette lettre dans sa chronique. Ce dernier évoque clairement dans le dernier paragraphe 
du livre VIII son souci de présenter à la postérité les efforts déployés par Raoul de Saint-Trond en vue de 
restaurer le domaine et il estime que nulle affirmation ne pourrait être plus convaincante que la lettre que 
l’abbé rédigea à l’attention de l’évêque de Metz 50.
Par cette insertion, le continuateur entendait produire un témoignage incontestable de l’état des possessions 
de l’abbaye de Saint-Trond sous la gouvernance de Raoul. Le verbe decrevi marque parfaitement la volonté 
du chroniqueur d’intégrer dans son travail le compte rendu domanial de son abbé. Plus que la simple trans-
cription d’un inventaire trouvé par hasard dans les archives, l’insertion de ce document fait écho au souci du 
chroniqueur de prouver ce qu’il avance. La lettre doit donc avant tout attester la bonne gestion du domaine 
par l’abbé.
Les sources montrent que l’évêque Étienne de Bar était très attentif au bon fonctionnement du monastère 
de Saint-Trond et jaloux de son autorité. Ainsi, il intervint à la fin de la Querelle des Investitures pour 
demander au métropolitain de Cologne le retour de l’abbé Raoul, alors exilé dans la cité archiépiscopale 51. 
On le voit également apparaître dans certaines chartes, notamment en 1127 52 et en 1140 53. En outre, en 1129, 
il intervint même de façon militaire pour protéger l’abbaye des troupes du duc de Louvain et du comte de 
Duras, tous deux en guerre contre l’évêque de Liège Alexandre Ier (1128-1135) 54. Pourtant, rien parmi les 
documents diplomatiques conservés ne suggère une intervention directe de l’évêque de Metz à Saint-Trond 
en 1136. Bien plus, aucune charte n’évoque une réponse positive d’Étienne de Bar ou même le fait qu’il ait 
été tenu au courant des efforts de restauration du domaine abbatial de Raoul de Saint-Trond. En fait, il n’y 
48. C. Piot (éd.) (op. cit. n. 25), n° 23, p. 29-33. Le document original est perdu mais il en subsiste deux copies plus tardives, 
l’une datée de la première moitié du xiiie siècle et l’autre du xvie-xviie siècle. Les deux copies auraient été réalisées à partir de la bulle 
originale – Henricus Petrus Hubertus cAmPs (éd.), Oorkondenboek van Noord-Brabant tot 1312, t. 1, ‘S-Gravenhage, M. Nijhoff (Rijks 
geschiedkundige Publicatiën), 1979, n. 33 (édition incomplète), p. 53-54 et « DiBe ID 1422 », dans Diplomata Belgica. Les sources 
diplomatiques des Pays-Bas méridionaux aux Moyen Âge, T. de hemPtinne, J. dePloige, J.-L. KuPPeR, et al. (dir.), [en ligne], url : 
http://www.diplomata-belgica.be/charter_details_fr.php?dibe_id=1422 (consulté le 29 février 2016). Sur la bulle elle-même, Wolf-
gang PeteRs, « Die Beziehungen der Abtei St. Trond zum Papsttum im 12. Jahrhundert », Revue Bénédictine, 95, 1985, p. 130-145, 
ici p. 133-134.
49. La comparaison avec d’autres bulles de Pascal II de la même époque interdit de considérer celle obtenue par l’abbaye de 
Saint-Trond comme étant un faux. Le plus évident serait de considérer Herman, l’adversaire malchanceux de Raoul lors de la suc-
cession de Thierry, comme le récipiendaire du document mais, si cette hypothèse peut justifier le malaise de Raoul face à cette bulle, 




incipere, quam scripsit ad Metensem episcopum Stephanum […] », gislebeRt de sAint-tRond (op. cit. n. 3), VIII, 20, p. 18.
51.  Ibid., XI, 17, p. 67.
52. Il offrit à la communauté un jardin situé tout à côté de la porte orientale de l’abbaye de Saint-Trond. C. Piot (éd.) (op. cit. 
n. 25), n° 31, p. 40-41.
53. Il affranchit du tonlieu les habitants d’une partie de la ville de Saint-Trond – Ibid., n° XLII, p. 55-56 – et il confirma simul-
tanément la donation, faite par l’un de ses prédécesseurs, de l’impôt sur la bière à l’abbaye – Ibid., n° XLIII, p. 56-58.
54. gislebeRt de sAint-tRond (op. cit. n. 3), XII, 8, p. 74.
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a aucune certitude que le document ait réellement été expédié au seigneur temporel. C’est donc un indice 
supplémentaire permettant de supposer que le chroniqueur ne s’intéressait pas à la réaction de l’évêque 
mais bien à la lettre en elle-même avec les informations qu’elle contenait. On peut à bon droit supposer, 
vu le contenu des livres VIII, IX et x, qu’une réponse positive de la part du seigneur temporel aurait été 
mentionnée si elle était effectivement parvenue à Saint-Trond.
Le livre IX constitue la seule inclusion d’un document de type épistolaire dans les Gesta. Pourtant, ce n’est 
pas l’unique lettre conservée de l’abbé Raoul et la comparaison avec d’autres de ses missives peut apporter 
plusieurs pistes de réflexion. En premier lieu, on relèvera la lettre que Raoul adressa au même Étienne de Bar 
sans doute peu avant la bataille de Wilderen (7 août 1129) [= Epistula III] 55. Cette lettre consiste en une 
longue liste des pires exactions que l’avoué Gislebert de Duras et son fils Otton ont commises contre les 
terres et les dépendances de l’abbaye. L’historiographie a longtemps considéré ce document comme la 
seconde partie du rapport domanial constituant le livre IX mais l’indépendance de ces deux documents ne 
fait désormais plus de doute 56.
Plus que le ton du discours, c’est le sujet qui différencie les deux lettres de Raoul de Saint-Trond. Le livre ix 
vise avant tout à rendre compte de l’œuvre temporelle de l’abbé alors que la lettre de 1129 s’impose 
comme un simple appel à l’aide à l’évêque de Metz. Ainsi, plusieurs affaires judiciaires traitées dans la 
lettre de 1136 apparaissent déjà dans la précédente mais avec quelques nuances lourdes de sens. L’affaire 
d’Aubert le Manchot, autrefois étudiée par André Joris, en fournit un excellent exemple 57. Dans la lettre de 
1136, Raoul décrit cet Aubert comme un usurpateur qui avait fait main basse depuis de longues années sur 
le domaine de Provin (près de Lille, Nord) 58. Il avait été amputé du bras droit suite à sa condamnation pour 
avoir occupé armata manu la tour du monastère de Saint-Trond. Malgré les soutiens du comte de Duras, du 
duc de Limbourg et du comte de Flandre, cet Aubert avait fini par être expulsé hors de Provin lorsque Raoul 
obtint gain de cause. La lettre de 1136 évoque donc cet Adelbertus comme un fauteur de troubles, capable 
des pires exactions et se comportant en tyran dans le domaine qu’il avait usurpé. Si la lettre de 1129 évoque 
elle aussi Aubert comme le perdant de l’affaire de Provin, elle insiste avant tout sur les représailles que le 
comte de Duras a fait subir aux domaines relevant du monastère suite à cette affaire 59. Cette seconde lettre 
précise donc bien davantage – de manière assez peu subtile – les torts de l’avoué et n’a absolument pas la 
prétention de dresser un panorama complet des possessions de l’abbaye, ce que fait la lettre de 1136 60.
55.  RAoul de sAint-tRond (op. cit. n. 3), p. 121-128.
56. Voir les commentaires de Paul Tombeur dans l’introduction à son édition, Ibid., p. xxi-xxii.
57. A. JoRis (art. cit. n. 8), p. 35-46.
58. gislebeRt de sAint-tRond (op. cit. n. 3), IX, 16, p. 28.
59.  RAoul de sAint-tRond (op. cit. n. 3), p. 125.
60. L’exagération des torts de l’avoué dans la lettre de 1129 est omniprésente tout au long du discours. Ainsi, Otton de Duras, 
le fils de Gislebert, aurait été hébergé durant huit jours à Halen (Belgique, Limbourg) – possession de l’abbaye – en se servant chez 
l’habitant pour se nourrir lui, sa troupe et leurs 100 chevaux – Ibid., p. 123. Lui et son père auraient également usurpé leur droit de 
gîte en effectuant plus de 32 visites à Borlo (Belgique, Limbourg) avec entre 300 et 400 chevaux – Ibid., p. 122. En outre, les agres-
sions, menaces, pillages et autres déprédations organisés par Gislebert et son fils sont légion au sein de la lettre de 1129, de même 
que les « arrangements » financiers de toutes sortes. G. Boes a établi le détail de ces différentes exactions mais dans une perspective 
très favorable à Raoul et sans remettre en cause le caractère partisan du document. En outre, il considère nos deux lettres comme les 
deux parties d’un même inventaire alors qu’elles doivent être clairement dissociées. G. boes (op. cit. n. 2). Sur l’avouerie de Saint-
Trond et le regard critique qui doit nécessairement être appliqué à la lettre de 1129 : Christian duPont, « Violence et avouerie au xie 
et au début du xiie siècle en Basse-Lotharingie : note sur l’histoire des abbayes de Saint-Hubert et de Saint-Trond », L’avouerie en 
Lotharingie, actes des 2e Journées lotharingiennes, (22-23 octobre 1982, Luxembourg), Luxembourg, J. Beffort (Publications de la 
Section Historique de l’Institut Grand-ducal de Belgique, 98), 1984, p. 115-128.
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Reste la question de la publicité des Gesta et, par conséquent, du rapport domanial de l’abbé. Or il ne subsiste 
finalement que peu de témoins 61 et, parmi les manuscrits conservés, seuls deux remontent au xiie siècle 62. 
Le premier, celui de Malines, est daté de la première moitié de ce siècle 63. Rédigé avec le plus grand soin, il 
témoigne de l’intérêt porté par les moines à leur propre histoire et de leur volonté de disposer d’un livre pres-
tigieux à présenter au public. Le livre IX, en tant que partie intégrante de la chronique, devait être disponible 
dans la bibliothèque abbatiale. Au contraire, l’Epistula III n’apparaît que dans le second manuscrit du xiie siècle, 
copié sans aucun doute après le décès de Raoul de Saint-Trond, le Bruxellensis 18.181 64. Paul Tombeur a 
émis l’hypothèse que le manuscrit de Malines soit la copie des Gesta réalisée par le premier continuateur 
lui-même. Fort séduisante, cette hypothèse, si elle était avérée, viendrait à l’appui de notre démonstration 
qui vise à montrer que le deuxième historiographe de Saint-Trond a choisi d’intégrer le livre IX pour asseoir 
son propos. Il aurait donc préféré la lettre de 1136 à celle de 1129, considérant, vraisemblablement comme 
l’abbé Raoul, cette dernière comme trop peu diplomate. La transcription de la lettre de 1129 paraît ainsi avoir 
été réalisée par un copiste de la fin du xiie siècle, à une époque où le souci de rassembler toutes les œuvres 
de Raoul primait sur tout autre type de revendication.
Le livre IX des Gesta abbatum Trudonensium, preuve à charge ?
À travers le rapport de Raoul de Saint-Trond, on ne trouve finalement que peu de mentions de l’avoué. 
Gislebert de Duras apparaît neuf fois nominativement, son fils Otton deux fois, pas systématiquement de 
manière négative 65. Lorsque l’avoué est critiqué, il est rarement le seul à être mis en cause comme lors de la 
dispute entre Raoul et un certain Gautier de Bekkevoort au cours de laquelle le comte de Duras et le duc de 
Limbourg sont tous deux restés sourds aux plaintes de l’abbé 66. Dans la lettre de 1136, Gislebert de Duras 
n’est mentionné qu’une seule fois comme partie prenante dans une usurpation de biens 67 même si Raoul 
rappelle à plusieurs reprises qu’il subissait des pressions de la part du comte ou que celui-ci se laissait 
facilement corrompre par l’un ou l’autre usurpateur.
Au contraire, à travers tout le texte de la Continuatio Prima, l’avoué et son fils Otton apparaissent comme 
de véritables seigneurs pillards. Les éléments négatifs avancés par le chroniqueur trudonnaire sont tellement 
nombreux que plusieurs générations d’historiens ont vu dans la parentèle de Duras – particulièrement pour 
Gislebert – des oppresseurs de l’abbaye sans foi ni loi, des individus sans scrupule désireux de pressurer au 
61. La dédicace des Gesta abbatum Trudonensium par Raoul au chanoine Nicolas, prévôt de Saint-Denis et membre du chapitre 
cathédral de Liège, laisse supposer qu’un exemplaire de cette œuvre a dû trouver sa place dans une bibliothèque de la cité épiscopale 
dès le milieu du xiie siècle. Par ailleurs, le manuscrit de Malines évoqué plus loin atteste la conservation d’une copie de l’œuvre à 
l’abbaye même et il est tout à fait possible qu’un autre exemplaire ait disparu dans l’incendie qui ravagea une partie importante du 
monastère en 1538 et dont il ne subsiste que le catalogue des œuvres qui ont échappé au sinistre. Stanislas boRmAns, « Les manus-
crits de l’abbaye de Saint-Trond en 1538 », Bulletin de la Société des Bibliophiles Liégeois, 4, 1888-1889, p. 33-40. Sylvain Balau 
a également détaillé le contenu de ce catalogue dans sa grande étude : Sylvain bAlAu, Les sources de l’histoire de Liège au Moyen 
Âge, Bruxelles, Henri Lamertin, 1903, p. 629-631. Étant donné l’étroitesse des relations qui unirent Saint-Trond et Metz jusqu’au 
début du xiiie siècle, nous ne pouvons que nous étonner de n’avoir conservé aucune trace d’une copie des Gesta dans la cité lorraine.
62. Les autres manuscrits, décrits par Paul Tombeur dans son édition, sont largement postérieurs et remontent aux xve-xvie siècles : 
RAoul de sAint-tRond (op. cit. n. 3), p. xxx-xl.
63. Gesta abbatum Trudonensium, Louvain, Maurits Sabbebibliotheek (KULeuven, Faculteit Theologie en Religiewetenschap-
pen), Collectie Mechelen, 4 (première moitié xiie siècle).
64.  Gesta abbatum Trudonensium, Bruxelles, Bibliothèque Royale de Belgique, 18.181 (xiie-xive siècles). Il semblerait que le 
texte primitif des Gesta (livres I à XIII) a été copié à la fin du xiie siècle et inséré par la suite dans le manuscrit, copié quant à lui en 
majeure partie au xive siècle.
65. Ainsi, Raoul mentionne le don de terres rapportant vingt sous et trois deniers par le comte Gislebert en échange d’une 
fondation annuelle en mémoire de sa femme Gertrude et de lui : gislebeRt de sAint-tRond (op. cit. n. 3), IX, 18, p. 29-30.
66. Ibid., 32, p. 36-38.
67. « Ea quȩ uidemur habere in Sarchinio, unus fortium et sapientium oppidanorum nostrorum, Guntramnus nomine, ad feodum 
suum cuncta trahebat, aduocati nostri Gisleberti fortissimo adiutorio », Ibid., IX, 5, p. 22.
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maximum les pauvres moines et leurs dépendants 68. Cette impression est d’ailleurs confortée par la lettre 
de 1129 qui présente l’avoué comme la cause des nombreux malheurs de l’abbaye, qu’il ait agi directement 
ou qu’il ait usé d’intermédiaires pour parvenir à ses fins.
Le début du livre X est à ce titre extrêmement intéressant. Reprenant l’introduction au livre IX qu’il avait 
proposée à la fin du livre VIII, le premier continuateur paraphrase l’exposé de l’abbé Raoul et rappelle l’objet 
de sa lettre à l’évêque 69. Il signale également que les livres suivants ne constitueront qu’un complément à 
la lettre de l’abbé et qu’il est nécessaire de revenir à l’ordre chronologique initié au livre VIII 70. Son propos 
ne porte désormais plus sur la situation temporelle en 1136 mais sur les difficultés surmontées par son abbé 
pour parvenir à l’état du domaine mentionné dans la lettre. Si les paragraphes suivants du livre X décrivent de 
manière plus complète les différentes fondations pieuses offertes à l’abbaye et les circonstances dans lesquelles 
ces donations ont été effectuées 71, l’opposition aux efforts de Raoul de Saint-Trond est mentionnée clairement 
avec des termes forts : l’abbé est « persécuté » par le comte Gislebert, et ce « de manière inhumaine » 72.
Au-delà de quelques précisions domaniales, ce serait donc bien la critique de l’attitude du comte de Duras qui, 
dans l’esprit du premier continuateur, méritait un prolongement au-delà du livre IX. Dans cette perspective, 
la Continuatio Prima prendrait place dans le vaste mouvement de lutte contre l’ingérence des avoués initié au 
xiie siècle à la suite de l’instauration de la réforme grégorienne 73. Le livre IX aurait donc pu servir de preuve 
contre l’avoué en donnant les informations domaniales les plus neutres, les plus exactes et sanctionnées par 
l’envoi à l’autorité ecclésiastique dont dépendait l’abbaye tout en n’ignorant pas que les livres VIII et X à 
xiii constituaient, quant à eux, un véritable réquisitoire dirigé plus spécifiquement contre le comte de Duras 74.
La chronologie plaide en faveur de cette construction. Rappelons que la Continuatio Prima a été rédigée 
entre 1136 et 1137. Or, Raoul de Saint-Trond achevait sa partie de l’œuvre alors que la nouvelle de la mort 
de son rival Herman venait de lui parvenir. Si les sources permettent d’avancer les dates de 1136-1138 75 
pour le décès de Gislebert de Duras, le parallèle avec les circonstances de la rédaction des premiers livres 
des Gesta abbatum Trudonensium n’en est que plus intéressant. Le premier continuateur aurait pris la plume 
pour rédiger l’histoire de l’abbatiat de son maître au moment où Gislebert disparaissait, comme Raoul l’avait 
fait à l’annonce du décès d’Herman. La coïncidence est plus que troublante.
68. Outre G. boes (op. cit. n. 2), p. 191-194, voir Constant leclèRe, Les avoués de Saint-Trond, Louvain, Peeters (Recueil de 
travaux publiés par les membres des conférences d’histoire et de philologie, 9), 1902, p. 79, qui compare les comptes de Duras à 
« des voleurs de grand chemin ».
69. « Finita epistola abbatis Rodulfi, quam ad episcopum Metensem Stephanum scripsit, de his que eius tempore accreuerunt in 
abbatia, sive per suorum que laborem de perditis recuperata, sive de non habitis acquisita […] », gislebeRt de sAint-tRond (op. cit. 
n. 3), X, 1, p. 40.
70. La phrase du chroniqueur est lourde de sens : « […] et de his que impedita invenit, ad quem statum perduxerit, necesse est 
nos amodo ad priorem narrationis ordinem redire, ut siquid forte omisit, aut obscurius quia breuius posuit, nostra narratio restituat 
et elucidet. », Ibid.
71. Ibid., X, 2-9, p. 40-45.
72. « Igitur inter ista recolligenda et illa acquirenda et singula ordinanda, dum miro ardore desudaret, tamen non deerant illi 
maxime tribulationes. Persequebatur enim eum inhumane advocatus noster comes Gislebertus. », Ibid., X, 10, p. 45.
73. Le célèbre abbé Wibald de Stavelot (1130-1158), peu de temps après le décès de Raoul de Saint-Trond, écrivit plusieurs 
lettres exprimant clairement sa pensée quant à cette institution. La lettre 289 adressée au moine de Stavelot Henri vers janvier 1151 
est caractéristique puisque Wibald écrit : « Advocati vestri peccatis facientibus non sunt pauperum defensores, sed crudelissimi vas-
tatores et libertatis vestrȩ inimicissimi insidiatores », WibAld de stAvelot, Epistolae, M. hARtmAnn, T. ReuteR et H. zAtscheK (éd.), 
Das Briefbuch Abt Wibalds von Stablo und Corvey, Hanovre, Hahn (MGH, Die Briefe der deutschen Kaizerzeit, 9), 2012, p. 611-613, 
ici p. 612. Les lettres 270 – où Wibald évoque « la tyrannie des avoués » (Ibid., p. 578) – et 187 – où Wibald se plaint auprès du roi 
Conrad III : « cum omnia bona Kaminatensis [Kemnade] ecclesiȩ tamquam domino vacua ab advocatis sunt invasa » (Ibid., p. 398) – 
constituent d’autres bons exemples. Sur Wibald : Franz-Josef JAKobi, Wibald von Stablo und Corvey (1098-1158). Benediktinischer Abt 
in der frühen Stauferzeit, Münster, Aschendorff, 1979 et Wibald en questions. Un grand abbé lotharingien du xiie siècle, A. lemeunieR 
et N. schRoedeR (éd)., Stavelot, Abbaye de Stavelot, 2010.
74. Il convient de préciser que Raoul ne remet nullement en cause l’utilité même de l’institution de l’avouerie au sein du livre IX : 
C. duPont (art. cit. n. 60), p. 121-122.
75. T. zelleR (art. cit. n. 33), p. 37.
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Conclusions
La place de l’écrit dans les sociétés monastiques du xiie siècle n’est plus à démontrer. De nombreuses 
recherches ont depuis longtemps établi l’intérêt porté par les moines à la conservation des actes et autres 
preuves de leurs possessions 76. Il n’y a par conséquent rien d’étonnant à trouver des extraits de ce type de 
document dans des chroniques monastiques.
Nous tenons avec le livre IX des Gesta de Saint-Trond – constitué d’une lettre récapitulative de l’ensemble 
des possessions de l’abbaye adressée par l’abbé Raoul à l’évêque Étienne de Metz en 1136 – un très bel 
exemple de ces Gesta définis par Michel Sot comme des « ouvrages d’histoire qui intègrent des documents 
juridiques et deviennent de ce fait des instruments efficaces » 77. Seule copie conservée du document, cette 
lettre est déjà remarquable par sa présence au sein de la chronique. Mais plus intéressant pour notre propos 
est l’usage qu’en fait le chroniqueur, en tant que synthèse des interventions temporelles de Raoul et indu-
bitable témoin de l’énergie et des efforts déployés par lui pour arriver à ses fins. Le livre IX apparaît ainsi 
comme un élément central de l’œuvre au point que les livres postérieurs n’apparaissent que comme des 
compléments d’informations à celles contenues dans le précieux document. Le soin porté par le chroniqueur 
à son insertion est évident.
La portée réelle de la lettre de Raoul de Saint-Trond au sein de cette chronique invite alors à la réflexion. 
Croisée avec les autres sources à notre disposition – documents diplomatiques et production littéraire 
réalisée dans un but spécifique de légitimation –, elle montre le souci des moines de Saint-Trond d’asseoir 
leur prétention sur certaines possessions en s’appuyant sur des traces écrites du passé incontestables. De par 
son contenu, la lettre de 1136 s’avère plus efficace encore que toutes les confirmations obtenues séparément 
puisqu’elle permet de récapituler l’ensemble des possessions.
Lorsque Raoul entame la rédaction de ses Gesta abbatum Trudonensium, c’est avant tout pour légitimer son 
accession à la tête de l’abbaye, quitte à s’opposer ouvertement par la plume et le parchemin aux usurpateurs 
tant laïcs qu’ecclésiastiques. Animé de cette ferme volonté de revendication, il n’a d’ailleurs pas hésité à 
forger, de toutes pièces, de fausses preuves, tel ce poème de Seny, dans le simple but de récupérer un domaine. 
De la même manière, lorsque le premier continuateur des Gesta évoque les efforts de Raoul de Saint-Trond 
pour restaurer le domaine, il en profite pour insister lourdement sur le rôle négatif joué par l’avoué. La lettre 
de 1136 s’est de toute évidence imposée à lui comme la preuve par excellence de la menace plutôt que de 
l’aide que représentait l’avoué pour la communauté.
Ainsi, utilisée comme preuve du bien-fondé des actions de Raoul et de sa bonne gestion des affaires tempo-
relles, cette lettre participe à la construction du discours légitimant entamé par Raoul lui-même en 1114 et 
« renforcé » par son continuateur. Au sein de cette chronique, elle a trouvé une nouvelle raison d’être. Perdant 
son rôle médiateur entre l’abbé hesbignon et son seigneur temporel, elle s’est transformée en un puissant 
instrument de revendication locale.
Kevin schmidt 
Université de Liège
76. À ce titre, il convient de citer l’important ouvrage de Nicolas mAzeuRe, La vocation mémorielle des actes. L’utilisation des 
archives dans l’historiographie bénédictine des Pays-Bas méridionaux, xe-xiie siècles, Turnhout, Brepols (Atelier de Recherches sur 
les Textes Médiévaux, 20), 2014.
77. M. sot (op. cit. n. 7), p. 15.
ccm_2018_242.indb   140 25/06/2018   11:21
741180050_INT_ Civilisation medievale 242.pdf - Juin 26, 2018 - 16:54:14 - 36 sur 112 - 210 x 270 mm - BAT DILA 
